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« La recherche de la vérité est la plus noble des occupations,


et sa publication, un devoir. »


Madame de Staël.







A mes trois enfants, Sandrine, Thibault et Nicolas,


Avec toute mon affection.






INTRODUCTION


Le but de ce livre n’est pas de faire l’histoire d’une famille qui par la création d’un journal, « Le Patriote » devenu « La Libre Belgique » en 1918, eut une forte influence sur la vie politique en Belgique.


Il y eu quelques ouvrages sur la question et l’un des plus complets est sans conteste le remarquable livre « Histoire d’un journal Libre 1884 -1996 » de Pierre Stéphany qui fut lui-même journaliste de ce quotidien, même si son ouvrage contient quelques petites erreurs, imprécisions et affirmations d’un homme du sérail.


Il y a un aspect qui n’est qu’en très petite partie abordé, c’est l’histoire familiale des deux fondateurs, les frères Victor et Louis Jourdain, de leurs nombreuses progénitures et des relations entre ceux-ci en ce qui concerne l’aspect financier et patrimonial de ce groupe de presse et les causes de l’éclatement de l’actionnariat au départ cent pour cent familial nonante ans après sa création en 1884.


Durant cette longue période, le journal resta une entreprise familiale jusqu’au début de l’année 1974, où après le paiement d’un rachat partiel des actions de La Libre Belgique lors d’un second tour piste, le Groupe « La Dernière Heure » obtint plus de 77% du capital.


Cette histoire familiale est marquée par la discrétion qui a toujours prévalu même au plus fort de la tourmente entre les actionnaires, avec des anathèmes qui perdurent encore. C’est l’objet de ces quelques pages qui essaient de faire la clarté sur ce qui s’est réellement passé.


Après le décès de Victor Jourdain qui devenu lui-même le seul actionnaire en 1913 après le rachat des parts de son frère Louis, quatre branches familiales, devinrent les héritières de cette entreprise.


Nous évoquerons, la naissance de ce journal et son contexte historique, le testament spirituel de son fondateur Victor et son rôle fondamental, la naissance à la fin du XIXe et début du XXe siècle de deux journaux concurrents « Le Soir » et ensuite la « Dernière Heure », qui eurent un rôle important dans cette histoire.


La grande aventure du journal clandestin « La Libre Belgique » durant la première guerre mondiale et de ses trois « vies » sera également évoquée.


Les différentes modifications aux statuts des sociétés formant le groupe « La Libre Belgique » seront analysées dans plus de détails car cela permet de mieux comprendre les divergences de vue qui apparurent clairement entre les différentes branches familiales dès la fin des années soixante, divergences qui se portèrent aussi sur la gestion patrimoniale de l’entreprise. Les célèbres « Accords de Nice » dont nous parlerons en détail, furent un détonateur pour la grande majorité des associés des différentes branches familiales.


L’obsession traumatisante de l’indépendance du journal de ne pas tomber sous la coupe de groupes financiers ou de presse « non catholiques » conduira à des décisions défensives dénuées de justifications économiques et financières ou trop rapides, subissant les événements plutôt que les anticipant.


Dans les entreprises familiales, la personnalité des acteurs, les égos, les rêves dynastiques, les népotismes, l’obéissance aveugle à des principes devenus obsolètes dans le monde du XXème siècle qui évolua plus vite que tous les siècles précédents notamment par la vitesse de l’information et par sa diffusion grâce à de nouvelles technologies jouent un rôle important dans la vie parfois tourmentées de celles-ci.


De nombreuses d’entreprises familiales créées au XIXème siècle et durant la première moitié du XXème siècle eurent beaucoup de difficultés à assumer la transition indispensable d’une direction souvent limitée à une seule personne (souvent avec l’idée d’une dynastie de pères en fils) vers une direction composée d’une équipe de « managers » professionnels pluridisciplinaires capables de faire face à un monde des affaires de plus en plus complexe.


Cette complexité de la gestion de l’entreprise qui est une tâche en soi, avait pourtant déjà été mise en lumière par Henri Fayol (18411925) dans son ouvrage « L'Administration industrielle et générale » publié par Dunod en 1918. Cet ouvrage connut un énorme succès et fut traduit dans plus d’une dizaine de langues. Henry Fayol est considéré comme l’un des précurseurs du management moderne.


Le modèle des entreprises familiales fit l’objet de très nombreuses recherches et publications qui mettent en exergue la difficulté de diriger une entreprise familiale mais aussi les clés qui ont permis à de nombreuses entreprises familiales de sortir du lot et d’être des entreprises performantes encore à l’heure actuelle.


Une entreprise familiale se doit d’être évolutive dans le temps par ses propriétaires, par l’entreprise elle-même, par la famille et enfin par l’individu lui-même et ce sont ces composantes qu’il convient d’optimaliser.


Une vision commune de propriétaire alliée à une stratégie avec un management professionnel est indispensable ainsi qu’une bonne gouvernance de l’entreprise et de la famille basée sur une communication claire, des relations constructives entre la direction de l’entreprise et ses actionnaires ainsi qu’une confiance entre ceux-ci


Assurer l’avenir d’une entreprise familiale, c’est aussi avoir un plan de succession judicieux


Nous verrons au fil des pages que dans le cas de l’entreprise familiale « La Libre Belgique », ces conditions furent très loin d’être réalisées de façon optimale, pour ne pas dire carrément absentes ce qui entraina l’implosion de l’affaire familiale.


Un remerciement tout particulier à Anne de Visscher, épouse de Jean-Pierre de Bodt, de m’avoir permis d’avoir accès aux archives de son mari, archives abondantes et parfaitement classées, ce qui facilita les recherches notamment pour la période 1968 – 1974.


Merci également aux cousins et cousines qui apportèrent leur contribution par leur lecture et relecture et m’encouragèrent à persévérer dans cette recherche. Un merci particulier à mon frère Fernand qui a consacré du temps de ses vacances à corriger le texte.









CHAPITRE 1


L’idée d’un journal catholique : LE PATRIOTE


D’après l’historienne Josette Vander Vorst dans sa biographie de Victor Jourdain dans la Biographie Nationale, (Tome 38, p.401), Victor abandonna en 1873 ses fonctions auprès du Ministère des Finances, il avait trente-deux ans.


Il devient agent de change à Bruxelles probablement aidé par son frère aîné Gustave qui était agent de change à Namur; cette rumeur circule dans la famille mais ne parait pas fondée. Ses affaires ne furent pas brillantes et il s’essaya sans grand succès au monde des affaires.


Le parti Catholique prend le pouvoir de 1870 à 1878 pour le perdre au profit d’un gouvernement libéral dirigé par Walthère Frère-Orban le 19 juin 1878 et qui durera six longues années. Ce gouvernement va voter une loi créant l’Instruction Publique et va jusqu’à employer la force armée pour vider les écoles catholiques dans les bâtiments religieux appartenant à l’Etat.


Victor Jourdain rappellera en 1909 dans son testament moral que son père Louis-Laurent, orfèvre à Namur et catholique convaincu, disait à ses fils âgés de douze à vingt ans à chaque échéance électorale où les catholiques avaient été battus: « Tant que nous ne consacrerons pas à l’œuvre de la Presse le soin, le zèle et les sacrifices que nous faisons pour les écoles et les œuvres, toutes nos peines sur les autres terrains seront ainsi perdues. »


Les deux frères - Victor et Louis - veulent défendre par voie de presse la cause des valeurs catholiques qui sont mises à mal notamment par la presse libérale, les journaux catholiques de l’époque étant peu lus.


Les deux frères font leurs premières armes en 1880. Victor reprend une « Feuille générale d’annonce » la veille de sa chute, règle les dettes et raccourcit le titre en « La Feuille Belge ».


L’expérience dure une dizaine de mois et « La Feuille Belge » sombre dans l’indifférence générale non sans avoir été vendue à plus de 10.000 exemplaires lors de campagne pour l’élection partielle de 1881 qui vit la défaite à Bruxelles du parti libéral.


Personne dans les milieux politiques catholiques ne semble vouloir appuyer la création d’un nouveau journal catholique.


1883 -1884- : La création du « Patriote »
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Victor Jourdain en 1883 en rentrant du premier congrès eucharistique universel à Liège, comprend que ce n’est pas en comptant sur des professionnels de la politique qu’il pourra mener à bien son idée mais sur les fidèles actifs qui sont sur le terrain et qu’il a vus au congrès eucharistique.


Victor réussit à convaincre son frère Louis et rapidement quelques catholiques enthousiastes comme Stanislas Vilain XIIII et Victor Muselly.


L’idée de base était de créer un journal d’une totale indépendance financière et les fondateurs eurent l’idée - toujours moderne- de fonder le journal sur base de souscriptions d’abonnements.


Pour lancer le journal, il faut des bases financières solides et les deux frères établirent des prévisions budgétaires 1 en francs.





	Abonnements

	120.000

	Impression

	72.000





	Annonces

	20.000

	Port et timbres

	28.000





	Réclames diverses

	10.000

	Location siège social

	4.000





	Intérêts

	3.000

	Frais d’Administration

	5.000





	

	

	Frais de rédaction

	20.000





	

	

	Propagande

	15.000





	

	

	Imprévus

	9.000





	Total des recettes

	153.000

	Total des Dépenses

	153.000







L’idée était, avant de lancer le journal, de réunir dix mille personnes qui s’abonneraient pour trois ans (12 francs par ans).


L’abonné recevait, en échange de sa souscription à un abonnement de trois ans, une action de « priorité » d’une valeur nominale de 50 francs, donnant droit à partir de la deuxième année à un intérêt de 3% plus… un remboursement de 50 francs par tirage au sort soit un gain de 14 francs par titre2.


Le 20 décembre 1883, « Le Patriote » lançait dans le public son programme qui tenait en peu de mots :


« Minimum de gouvernement, maximum de liberté. »


Fin 1883, après une campagne d’informations menée par les deux frères, la femme de Victor et par leurs enfants, touchant tous les milieux catholiques, le nombre d’abonnés s’élevait à près de 6.300.


Sur la base de ce chiffre encourageant, les deux frères lancent le journal dont le premier numéro sort de presse le 1er janvier 1884: la grande aventure du journal « Le Patriote » commençait sous la houlette de Victor qui assumerait les fonctions de directeur politique et de rédacteur en chef et de son frère Louis qui dirigeait l’organisation matérielle et l’administration.


Le chiffre des abonnés à la fin de 1884 dépassait largement les 10.000 foyers.


Les abonnés – actionnaires prioritaires– apporteraient ainsi en monnaie sonnante et trébuchante : 10.000 x (12 francs x 3) soit 360.000 francs.


La société anonyme du « Patriote » n’est créée que le 7 août 1884: par acte du Notaire De Ruydts, notaire de résidence à Bruxelles (Annexes au Moniteur belge du 29 août 1884, pp. 977-978). Les fondateurs apportent 30.000 francs d’actions ordinaires (frais de lancement du journal) et les abonnés 500.000 francs qui sont les actions de priorité (privilégiées) des 10.000 premiers souscripteurs d’abonnements.


Le capital social est fixé à 530.000 francs, divisé comme suit





	1° 30.000 francs

	60 actions ordinaires de 500 francs (dont 54 souscrites par Louis Jourdain)





	2° 500.000 francs francs

	1.000 actions dite de « priorités » de 500 (pouvant être divisés par 10)





	3°

	1.000 actions de jouissance qui ont droit à une part du bénéfice







« Louis Jourdain apporte à la société l’entière propriété du journal Le Patriote, avec sa clientèle, sa liste d’abonné et de tout ce que peut comprendre sa situation actuelle, en échange de cet apport, il reçoit:


1° les 1.000 actions de priorité


2° les 1.000 actions de jouissance.


Monsieur Louis Jourdain reste personnellement responsable de toutes les promesses d’actions qui pourraient avoir été faites à des abonnés. » (Annexes au Moniteur belge du 29 août 1184 pp.977-978)


Ceci explique pourquoi Louis Jourdain recevait les actions de priorité puisqu’il devait tenir vis-à-vis des abonnés la promesse qui leur avait été faite. On peut dire que Louis – dans cet acte « représentait » les abonnés souscripteurs.


Pour des raisons de discrétions et aussi - probablement- compte tenu des activités d’agent de change de Victor, c’est Louis qui apparaît comme l’actionnaire principal.


Victor et Louis n’ont engagé dans l’opération qu’une petite partie de leurs patrimoines soit 30.000 francs, l’autre partie du risque étant supportée par les abonnés souscripteurs qui ont versé 360.000 francs en argent frais contre une action de priorité à la valeur nominale de 50 francs par abonnement payé.


Dans les années suivantes, les 3% sont versées aux ayants-droits (cf.: article 17 des statuts) et le tirage au sort annoncé rembourse petit à petit les actionnaires privilégiées, et au fils des années, les actionnaires prioritaires sont remboursés, laissant ainsi Victor et Louis seuls maîtres à bord.


Dans l’acte de constitution, Louis et Victor sont tous deux domicilié au 19, rue Léopold à Bruxelles. Rappelons que Louis à cette date était toujours célibataire tandis que Victor, marié, avait déjà huit enfants.


On peut remarquer que leur frère aîné Gustave n’intervient en rien dans la constitution du journal.


Au départ, l’impression du journal se faisait chez Berghmans, rue des Mécaniciens à Molenbeek Saint Jean3.


En 1884, le Patriote a son siège rue de Ligne à Bruxelles Aux élections du 10 juin 1984, c’est le succès d’un Parti Catholique qui a pu unir ses troupes, et qui obtiendra une majorité absolue pendant plus de trente ans jusqu’en 1916.


Après sa victoire, le Parti Catholique ne gommera pas intégralement le dispositif scolaire libéral. Les écoles neutres sont maintenues mais les cours de religion y sont réintroduits et, surtout, les communes peuvent subsidier l’enseignement catholique.


En 1885, le Patriote s’installe dans un grand immeuble au 23 de la rue Léopold, aujourd’hui détruit.


Plus tard, à titre de diversification, les deux frères fondèrent notamment les journaux le « Patriote Illustré » en 1885. C’est en 1891 que parut « Le National », « Le National Illustré » en 1882, le « National bruxellois » en 1882, sont imprimés à 100.000 exemplaires et dont la cible était les classes moyennes et ouvrières, ces journaux se vendant 2 centimes au lieu de 5 pour « Le Patriote ».


En 1886, les bureaux de la rue Léopold deviennent trop petits et Victor cherche un nouvel emplacement : ce sera le 12 Montagneaux-Herbes-Potagères qui sera le siège du journal pendant près d’un siècle. Ce nom vient des nombreux potagers existant dans ce quartier jusqu’au XVIIème siècle.


La Libre Belgique sera souvent évoquée sous l’appellation « La vieille dame de la rue Montagne aux Herbes Potagères ». Dans la même rue, au n° 5-7 se trouve un café bruxellois bien connu « A la Mort Subite » où des journalistes avaient leurs habitudes.


Cet immeuble de deux étages et sans charme a une porte cochère qui donne sur une petite cour.


Victor Jourdain y installe aux étages sa famille: sa femme et leurs dix enfants.


« Le Patriote » se développa ainsi que les autres journaux du groupe et connut un énorme succès


En 1895, après plus de dix années d’existence, le journal emploie environ 70 personnes et assure produire 145.000 exemplaires par jour 4.





1 Pierre Stéphany, Histoire d’un journal Libre 1884 -1996, Edition Duculot, Louvain-la-Neuve, 1996, p. 19.


2 Pierre Stéphany, op.cit., p. 20.


3 Pierre Stéphany, op.cit., p. 33.


4 Pierre Stéphany, op.cit., p. 49.









CHAPITRE 2


La concurrence : LE SOIR et LA DERNIERE HEURE



LE SOIR


Quelques années après la naissance du journal « Le Patriote », le 17 décembre 1887, sort une première édition d’un quotidien « Le Soir » fondé par Emile Rossel et deux autres associés dont il se sépara rapidement après un procès. La société éditrice s’appelle « Rossel et fils »


« Le Soir », gratuit, était financé par publicité, ce qui était une idée neuve à cette époque, mais au bout d’un an, cette gratuité disparut.


En 1893, création du « Le Soir illustré »


« Le Soir » se veut être un journal neutre en ne voulant pas prendre position mais il est de tendance libérale centriste. Mais, au fil du temps et des événements politiques, il est évident qu’il devient presque impossible d’être « neutre », comme, par exemple, lors de la montée en puissance du mouvement rexiste de Léon Degrelle dans les année trente.


Au départ, son réacteur en chef fut Lucien Solvay auquel succéda très rapidement un exilé français du nom d’Auguste Cauvin. Celui-ci prit comme nom de plume « D’Arsac » et resta en fonction jusqu’à son décès en 1937. Son successeur fut Lucien Fuss qui décédera en 1946.


Le 26 février 1919, D'Arsac crée dans Le Soir la « Tribune libre », qui reste longtemps une des images de marque du quotidien bruxellois.


Elle permet à des représentants des partis politiques de s’exprimer librement dans ses colonnes.


Emile Rossel est né en 1844 et décéda pendant la première guerre mondiale le 25 août 1915. Il avait épousé Louise Decoster (1843-1917) et le couple eu quatre enfants : Blanche, Oscar, Emerence et Victor, le dernier de la fratrie née en 1873 et qui succèdera à son père à la direction du journal jusqu’à son décès en 1935.


Victor Rossel avait épousé Marie Hurbain (1889-1928) qui avait un frère Marcel (1891-1967) et c’est leur fille Marie-Thérèse qui hérita de ses parts et devint l’actionnaire principale du journal.


En 1940, le 18 mai, « Le Soir » cessa de paraitre mais, contre la volonté de ses propriétaires, il fut relancé par un groupe de collaborateurs à la solde de l’occupant et censuré par celui-ci. On parla alors du « Soir volé ».


A la mort de Lucien Fuss en 1946, Marie-Thérèse Rossel prit la direction de l’entreprise.


En 1966, la société devient une société anonyme avec un capital de 45 millions de francs belges, réparti de la façon suivante: Marie-Thérèse Rossel: 40%, Robert Hurbain (son cousin, fils aîné du frère de l’épouse de Victor Rossel): 18%, Blanche De Gauquier (fille d’Emerence Rossel qui en premières noces épousa Gustave Declercq et en secondes noces Tony Kuborn): 28 % et enfin les enfants « Declercq » de cette dernière: 14% 5.


Des dissensions éclatèrent en 1983 entre le groupe familial « Rossel-Hurbain » (58% du capital) et le groupe « De Gauquier- Declercq » et elles opposèrent en particulier deux personnes : Marie-Thérèse Rossel et Jacques Declercq.


« Les oppositions entre les deux branches de la famille Rossel, outre des conflits internes, portent à la fois sur les convictions philosophiques et politiques des membres des deux branches qui ont débordé par moment sur le contenu idéologique des journaux et sur des questions de gestion. »6.


A l’assemblée générale du 30 mai 1983, la majorité s’oppose à la minorité quant à la nomination des administrateurs attribués à celle-ci selon les statuts. La nomination de Jacques Declercq est systématiquement rejetée par le groupe majoritaire qui préférera la nomination de Robert Hersant pour un des postes d’administrateur dévolu à la minorité.


En janvier 1987, Robert Hersant (groupe « Socpresse) rachète les parts des actionnaires minoritaires, c’est-à-dire 42% du capital. Les actionnaires « majoritaires » portent l'affaire devant la justice ; celle-ci les déboute.


Robert Hersant s’engage à ne pas intervenir sur la matière rédactionnelle ni sur ce qui contribue à faire l’image des journaux du groupe Rossel.


En 2002, le Groupe Rossel rachète les 42% de son propre capital au groupe de presse français « Socpresse ».



LA DERNIERE HEURE


Le Parti catholique est au pouvoir sans discontinuité depuis juin 1884, et le renforcement de la presse catholique ne fut pas étranger à cette domination politique qui dura plus de 30 ans.


D’autre part, la fin du XIXème siècle, voit également la naissance du mouvement socialiste avec l’accélération de revendications politiques et sociales parmi lesquelles la revendication du suffrage universel.


C’est dans ce contexte que germa dans l’esprit de quatre jeunes intellectuels libéraux de créer un nouveau journal de tendance ouvertement libéral: « La Dernière Heure » dont le premier numéro sortit le 19 avril 1906.


La société éditrice est la SEP (Société d’Edition et de Publicité).


Les quatre amis fondateurs sont un médecin, Georges Bouché, deux étudiants en droit, Fernand Oedenkoven (issus d’une famille de banquiers anversois) et, Maurice Brébart (un des héritiers d’Alexandre Dapsens, propriétaire des Cimenteries du Tournaisis) ainsi qu’Albert Devèze (futur député, plusieurs fois ministre et ministre d’Etat).


Le journal est clairement libéral ; il veut informer le plus complètement possible et avec rapidité (d’où son titre « La Dernière Heure »).


Sa présentation est très classique : sobre et clair avec un souci d’informations financières dont les cours de bourse, et aussi, - une nouveauté dans la presse belge de l’époque-, un feuilleton qui connut un succès indéniable mettant la culture populaire au service de tous.


OEBPS/images/cover.jpg
Jean-Claude de Visscher

Fracture familiale autour
d'un journal

LaLibre Belgique 1884-1974

e

“ 1 Pt st Rumiro & CENTIMES L2 W FOUR TOUTE LA BRLCIQOE M = Sl 184
e O T e S0 D,
T

|

L
| mEaniEE

N 1 PRIX DU NUMERO — @astique, de 260  Vinin (priere an revendeuis de ne pas ddpasser cei linlie)

LALIBREBELGIQUE

Recepines pemraoicrmest 03 saeifices 1 nous sont imposte. 3 pvars o farsines o il vob 1 e i s
e S s

Lot o

T DS PR e WA

* BULLETIN DE PROPAGANDE PATRIOTIQUE « REGULIEREMENT IRREGULIER
NE.SE SOUMETTANT A AUCUNE CENSURE.

ANNONCES

Les alfaires étant nulles sous fa
domination allemande, nous avons
supprimé la page d‘annonces et
conseillons 3 nos clients de gan
‘der leur argent pour des temps.

b ‘meilleurs.
ST e - e 5 - IR RN Y Sl e SR P SRR T

BUREAUX T ADMINISTRATION
AoRessE TELEGRATHIQUE -
nie poivant @tre un emplacement
KOMANDANTUR - BRUXELLES | de tout repos ils sont installés
s dans un cave aufomobile





OEBPS/images/12_2.jpg





OEBPS/images/12_1.jpg





OEBPS/nav.xhtml




		Epigraphe



		Dédicace



		Sommaire



		Introduction



		Chapitre 1: L’idée d’un journal catholique : Le Patriote

		1883 -1884- : La création du « Patriote »









		Chapitre 2: La concurrence : Le Soir et La Derniere Heure

		LE SOIR



		LA DERNIERE HEURE









		Chapitre 3: Le cinquième « Evangile » et la succession



		Chapitre 4: Deux nouvelles sociétés et Victor Jourdain seul propriétaire



		Chapitre 5: 1914-18 - La naissance de « La Libre Belgique »

		Première période (février 1915- février 1916)



		Deuxième période (février 1916 – février 1917)



		Troisième période (février 1917 – novembre 1918)



		1919 -La situation de La Libre Belgique après le décès des deux fondateurs.









		Chapitre 6: 1940 – 1950 La deuxième guerre mondiale et les nouveaux statuts

		La deuxième guerre mondiale



		Modification des statuts de la SNC et de la SA









		Chapitre 7: 1954 - Décès de Paul Jourdain et nouvelle répartition.



		Chapitre 8: 1960 - Nouveaux média, nouvelle concurrence



		Chapitre 9: 1967 - « La Gazette de Liège » et la « Sonnette d’alarme »

		LA GAZETTTE DE LIEGE



		LA SONNETTE D’ALARME

		1 ° Manque d’informations et difficultés de cession des parts.



		2 ° La structure à deux étages n’a jamais fonctionné.



		3 ° Inquiétudes quant à l’impact de la publicité à la télévision sur la presse



		4 ° La relève à assurer dans les fonctions dirigeantes



		5 ° l’avenir du « Patriote Illustré »



		6 ° La problématique des statuts.















		Chapitre 10: 1968 -1969 - Des années mouvementées



		Chapitre 11: 1970 - Les « accords de Nice » ou la « dernière erreur »



		Chapitre 12: 1971 - La révolte gronde.



		Chapitre 13: 1972 - La fin de l’ancien régime et démissions en cascade



		Chapitre 14: 1973 - Nouveaux statuts et « Le coup de Jarnac »

		Les nouveaux statuts



		« Le coup de Jarnac »









		Conclusions

		Comment en est-on arrivé là ?









		Genealogie



		Quelques Livres



		Page de copyright









Page List





		5



		159



		160



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		4











